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Prologue

	 

	 

	 

	J’ai conçu ce livre de manière peu commune, l’idée m’ayant germé après avoir disputé une partie acharnée de Pictionary avec une amie. Nous avons changé les règles afin de jouer à deux et avons enchaîné les parties, jusqu’à trouver vingt-cinq mots chacune. Puis, le moment de se séparer étant venu, je ne voulais pas stopper ainsi le jeu. Je me suis dit alors : « Pourquoi ne pas prendre ces mots et s’en servir de base pour écrire une petite histoire sympathique ? »

	J’ai donc commencé avec ceux de ma liste, aussi disparates et incongrus soient-ils, puis ceux de mon amie, même cas de figure, voire pire ! Et puis, ça m’a plu et j’ai continué avec tirage au sort dans le dictionnaire. J’en ai fait lire quelques-unes et ça a été un succès, me poussant à poursuivre. Puis le dictionnaire m’ayant lassée, j’ai demandé à des amis et membres de ma famille de me donner leur liste. Ça fonctionnait toujours, ça plaisait et chacun repartait avec son histoire.

	Alors j’ai eu bientôt recours à d’autres gens, trouvés sur les réseaux sociaux ou sites de rencontre, avec toujours cette sempiternelle requête : « Donnez-moi vingt-cinq mots simples qui n’ont rien à voir ensemble et je vous écrirai votre histoire ». J’ai eu énormément de demandes et autant de retours positifs.

	Voilà comment est né cet ouvrage que j’ai eu envie de vous présenter sous forme d’éphéméride ; je vous invite à le découvrir, page par page, jour après jour puisque tel est le but initial. Mais si d’aventure il vous seyait de lire tout le livre d’une traite, vous êtes libre ! Et si vous appréciez mes petites fictions autant que j’ai eu plaisir à les écrire, alors peut-être serez-vous mes prochains fournisseurs de listes pour qu’un second opus voie le jour.

	À présent, trêve de discours, et en avant les histoires !

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	1er janvier

	 

	 

	 

	Prune, achat, alligator, butane, carotte, crabe, élevage, ferme, hussard, habileté, métro, terreur, ordre, stérile, physique, plexus, précaire, progrès, quatre, régal, ring, rotin, santé, servitude, séance

	 

	J’avais une santé précaire. Je revenais d’un séjour à l’hôpital, en chambre stérile. Mon cœur battait trop vite, sortait même de ma poitrine faisant vibrer mon plexus solaire, et tout ça m’avait valu une série d’examens très poussés et extrêmement surveillés. Une condition physique qui m’interdisait de me prendre pour un hussard qui irait combattre les alligators, si tenté que ce cas de figure puisse exister !

	Ma mère se pliait en quatre. Elle me procurait des séances de relaxation dans un grand siège de rotin, me faisait sa célèbre salade de crabe aux carottes ce qui était un régal, et quand elle sortait faire ses achats au marché, elle en revenait avec mes prunes préférées. Et depuis quelques jours, elle était contente car il y avait des progrès.

	J’habitais une ferme dans le Périgord. On entendait que les oiseaux, nos bêtes et nos cris. Aucune voiture, aucun métro. Rien. Mes parents s’occupaient d’un grand élevage de canards et d’oies. Mon père les prenait avec habileté, les caressait, leur parlait souvent. Ils étaient comme ses enfants. Le travail était dur mais la vie était douce. Mais depuis peu, avec l’arrivée de quelques loups dans les parages, nous vivions en servitude : la terreur de perdre nos animaux.

	Malgré un ordre préfectoral comme quoi aucune arme n’était admise chez les particuliers, mon père avait une carabine. Les loups n’auraient pas ses enfants. Il avait aussi entreposé une bouteille de butane, au cas où une meute entière passerait. « Toujours prêt au combat, comme les boxeurs sur un ring », avait dit papa.


 

	 

	 

	 

	 

	2 janvier

	 

	 

	 

	Aloe vera, clavier, pirouette, libellule, roue, téléphone, balai, bouteille, sympathique, shampoing, vacances, tour, gilet, pirogue, magasin, dessin, enfant, ampoule, pinceau, assiette, castagnette, réveil, oreiller, tabac, gendarme

	 

	Mes dents jouaient des castagnettes, j’avais des ampoules aux mains, les pinceaux frigorifiés, et je n’avais pas touché à mon assiette. Même moi qui adorais fumer une petite cigarette avant d’aller dormir, rien que de penser à l’odeur du tabac froid me faisait vomir. Je suis gendarme de profession et fervent adepte d’escalade à mains nues dans des conditions extrêmes. Et ce matin était sans nul doute le pire de tous ceux que j’avais pu vivre jusqu’à présent : un réveil des plus compliqués, un oreiller des plus trempés, et assis sur mon lit, j’avais juste l’impression de descendre en rafting en pirogue sur un fleuve en crue : un réflexe idiot me fit mettre ma main sur mon torse, histoire de savoir si je portais bien mon gilet de sauvetage. Je crois que les roues d’un quinze tonnes m’auraient piétiné, je n’aurai pas été plus mal !

	Pourtant, je n’avais bu aucune bouteille, je n’avais pas fait de soirée sympathique, je n’avais pas non plus fait le tour des bars. La veille, j’avais juste succombé à ma passion des grands espaces, comme un enfant laisserait tomber ses devoirs pour s’adonner au dessin, abandonnant volontairement mon téléphone qui d’ordinaire ne me quittait jamais.

	Et là où j’allais, il n’existait aucun magasin, aucune échoppe vendant une carte postale ou un balai. C’était un endroit sauvage, très peu fréquenté par les touristes car la montagne escarpée ne convient pas aux vacances en famille. Bien trop dangereux. Et puis, Madame et ses après-shampoings à l’aloe vera, fallait oublier. Non, vraiment, c’était le paradis des grimpeurs de fond, des allumés de sensations fortes, des fous d’équilibre sur des pentes inégales, le terrain des défis impossibles.

	Et là, aguerri que j’étais, je m’étais laissé piéger bêtement par un orage imprévu, pendu à la paroi glissante, à plus de quatre cents mètres du sol, avec seule compagnie, une libellule aussi perdue que moi qui faisait des pirouettes improbables sous les gouttes épaisses. J’avais cependant pris toutes mes précautions, avais tapé « Prévisions météorologiques » sur le clavier et était ressorti « Nuageux – Probabilité de pluie : 25 % ». Je grimperai donc en pleine confiance.

	Ce fut la plus éprouvante excursion de toute mon existence, pendu en l’air par des mains ankylosées à une roche devenue une patinoire, des bras tuméfiés, des pieds gelés qui ne faisaient plus office de garants et mon portable qui m’attendait sagement sur le meuble du salon…


 

	 

	 

	 

	 

	3 janvier

	 

	 

	 

	Marchepied, parallèle, gris, singe, rustique, barème, radis, farandole, paire, téléphone, mime, soupe, carton, carpette, barbu, pissenlit, moustique, jacqueter, parasol, rouge, horloge, gigantesque, partage, rapidement, gravegisantesquette, barbu, pissenlis, moustiquepaire, télép

	 

	Un jour où le temps était gris mais que le soleil passait quand même entre les nuages, un gigantesque barbu, aussi grand qu’une horloge comtoise, mettait de la crème solaire à sa petite fille. Elle était allongée sur une carpette en paille tressée, sous un parasol car elle était rouge comme une pivoine. Son coup de soleil lui faisait mal, mais heureusement, sur un barème de zéro à dix, la douleur était à trois. C’était impressionnant mais pas grave.

	Son père l’éventait avec un morceau de carton trouvé sur le sable. Sûrement quelqu’un qui l’avait rapporté du marché car il y avait des images de radis dessus. Un éventail rustique qui était très efficace. La gamine s’était amusée tout l’après-midi à jacqueter comme une pie, faire des farandoles avec ses amis et jouer au mime. Ses copains devaient trouver qu’un moustique la piquait. C’était pas facile !

	Mais ce qu’elle aimait par-dessus tout, c’étaient ces moments de partage avec son papa qu’elle ne voyait que rapidement le soir à cause de son métier. Il travaillait aux pompes funèbres, accompagnant les décédés qui allaient désormais manger les pissenlits par la racine. Et en parallèle, allait faire des haltères à la salle de sport trois soirs par semaine.

	Le téléphone portable sonna. Maman nous disait de rentrer dîner. Je demandais ce qu’il y avait à manger : encore de la soupe ! Soi-disant c’était pour me faire grandir, mais moi je me serai bien contentée du marchepied pour me grandir…

	Mon père rassembla les affaires de plage et me lança : « Hey, petit singe, oublie pas ta paire de tongs » !


 

	 

	 

	 

	 

	4 janvier

	 

	 

	 

	Sortie, montagne, évasion, cime, sentier, rosée, froid, soleil, chaleur, attitude, repos, pique-nique, vin, saucisson, sieste, tendresse, seul, abandon, sourire, plaisir, retour, routine, déprime, espoir, prochaine

	 

	J’en avais marre d’être seul, de toujours céder à la déprime, me conforter dans l’idée que je n’avais plus aucun espoir d’un jour retrouver un quelconque plaisir avec une femme. Et ça depuis l’abandon dont j’avais fait l’objet un jour de chaleur intense où je l’avais attendue des heures durant, en plein soleil, assis sur le bord de la fontaine du village, guettant son sourire qui ne devait jamais venir.

	Je manquais cruellement de tendresse et même mon attitude avec mes amis les plus proches s’en ressentait : j’étais tendu. Je ne connaissais que la routine du lever tôt, où la rosée recouvre encore l’herbe grasse, pour aller bosser et le retour parfois tardif se faisait régulièrement dans le froid. Faut dire aussi que c’était une situation des plus normales, puisque j’habitais en montagne, à la lisière des cimes enneigées.

	J’étais fatigué, le repos me faisait défaut car je cogitais au lieu de me laisser couler vers une sieste réparatrice quand j’en avais l’occasion. Je pensais à mon ex et me disais « Bah, la prochaine sera peut-être mieux ». Et puis un week-end que j’étais de sortie avec mes potes, faire quelques descentes vivifiantes à ski, j’ai fait la connaissance d’une charmante personne qui logeait dans un chalet en contre-bas, près d’un sentier. Nous nous sommes plu instantanément et avons convenu de nous revoir le week-end d’après.

	La semaine m’a paru dix ans, tellement j’étais avide de la revoir. Nous avons fait un pique-nique au bord d’un lac, elle avait apporté du vin et moi un saucisson fait maison et nous avons parlé longuement de nos projets respectifs. Visiblement, nous étions faits pour nous entendre car nous avions énormément de points communs ; dont un essentiel qui à deux prenait tout son intérêt : le besoin d’évasion.


 

	 

	 

	 

	 

	5 janvier

	 

	 

	 

	Troglodyte, cactus, fractale, spatule, requin, mulot, hyperbole, limace, cosmos, électron, canapé, tabac, slip, télé, omelette, symptôme, réglisse, clé, grand-mère, oursin, parapluie, béton, flan, phacochère, éclipse

	 

	J’avais juste l’impression d’avoir des oursins dans le slip ce matin. Mes testicules étaient gonflés, violacés presque couleur réglisse, avec des picots partout. Je me demandais comment j’avais attrapé çà : était-ce à cause de les tripoter tout le temps devant la télé, affalé sur le canapé comme une limace en chiquant mon tabac, ou bien et là ce serait plus grave, avais-je eu une réaction de folie aux salmonelles présentes dans mon omelette d’hier soir ? Allez savoir…

	Toujours est-il que les symptômes n’étaient pas beaux à voir et je ne détenais pas la clé miraculeuse qui me sauverait de cet état plus que gênant. J’aurais bien été voir mon médecin, mais c’était une femme, j’avais quelque appréhension même si elle avait dû en voir de toutes les couleurs. Alors, j’ai allumé mon ordi qui datait de la guerre de 14/18 et cherché des remèdes de grand-mère. Sait-on jamais si je pouvais me débrouiller seul et ne pas avoir à user d’hyperbole quand j’aurai la secrétaire médicale au téléphone. Je me voyais très mal lui expliquer que mes coucougnettes ressemblaient à des boules de fléaux d’armes !

	J’ai écumé la toile tel un requin le fond des océans pour trouver la manne providentielle, mais rien. Par contre, je suis tombé sur des images de cactus qui me rappelaient mon état, des photos de fractales qui formaient des piques acérées, ainsi que celles du VIH. On a coutume de dire que lorsque l’on se casse un bras, on voit plein de gens plâtrés, et bien moi c’était pareil. Je me demandais jusqu’à quel point si je regardais attentivement le cosmos, je n’y verrai pas des étoiles avec des pointes !

	Et ainsi je zappais, passant d’une page à l’autre, une image de parapluie précédant le schéma explicatif du mode de fonctionnement des électrons, jusqu’à atterrir subrepticement sur un site de poupées de chair, aux corps sculptés dans l’airain. À côté de ceux de ces métisses aux muscles de béton, mon ventre ressemblait à du flan.

	Je n’étais pas un beau mec, le genre dont les nanas rêvent seules au fond de leurs draps. Je n’avais pas non plus un faciès de phacochère ni une dentition de mulot, Dieu merci. Mais j’avais quelques problèmes avec la gent féminine. Je n’attirais personne, j’étais le type passe-partout, qu’on remarque pas, le truc qui se pose là et qui en devient invisible d’immobilité. J’aurais voulu être un cador, le gars qui décoiffe tout sur son passage, celui que les femmes s’arrachent. J’aurais voulu être la spatule du désir qui étale la mousse sur la génoise de l’amour. J’aurais adoré.

	Mais au lieu de ça, j’étais terré dans mon appartement, en mode troglodyte, à me lorgner les parties dans le miroir de la salle de bains et c’était franchement moche. Il fallait vraiment que j’en passe par l’auscultation, ça ne pouvait plus durer. Et puis, je disais tout à l’heure que ma doctoresse avait tout vu, peut-être pas après tout. Et si je m’éclatais à lui faire le coup de l’éclipse de Lune au moment de me défroquer hein ?


 

	 

	 

	 

	 

	6 janvier

	 

	 

	 

	Loupé, triste, pauvre, chanter, salace, poussiéreux, plume, rôti, fil, tension, sobre, morfondre, carnet, sorte, mammifère, carré, Bernard-l’hermite, rousse, tapis, rocailleux, buter, ouverture, citation, fort, rempli

	 

	Je m’appelle Bernard et on me surnomme Bernard-l’hermite. Sûrement parce que je suis le genre d’homme qui vit replié sur lui-même, bien que je ne sois ni triste ni pauvre. Ni que j’ai loupé ma vie, ni que je me cache comme un proscrit à cause de quelque histoire salace, ou que j’habite dans un endroit poussiéreux. Au contraire ! J’aime chanter, prendre ma plume pour écrire des poèmes et des citations au fil de mon imagination. J’en ai même fait un carnet.

	Je ne suis pas non plus du style à me morfondre dans mon coin. Je suis sobre et seul la majeure partie de mon temps par choix. Mais il m’arrive d’apprécier la visite de mes congénères et de boire un coup en bonne compagnie. Ma sœur, une rousse incendiaire, qui est l’antithèse de moi, me traite de « sorte de mammifère bizarre ». Elle dit que c’est étrange de vivre reclus dans un terrain rocailleux, à la manière des troglodytes, avec seule lumière celle qui rentre par l’ouverture de la grotte.

	 

	Elle exagère ! Je dors quand même sur un tapis épais et moelleux, j’ai trouvé un grand carré de laine bien chaud lors d’une de mes balades, certainement oublié là par un berger ; quelques fois, ma sœur m’apporte des rôtis, que je fais réchauffer sur des feux improvisés et j’écris assis sur un rocher sous un gros arbre qui me protège du soleil. J’ai une bonne constitution, je suis fort, et même s’il m’arrive de buter contre l’adversité, je m’en sors toujours. J’ai un emploi du temps bien rempli entre me trouver à manger, écrire, lézarder et prier parfois.

	Je suis peut-être différent des autres, un marginal comme ils appellent, mais moi au moins, je vis sans tension. Une vie parfaite pour moi. Une vie que j’ai choisie.


 

	 

	 

	 

	 

	7 janvier

	 

	 

	 

	Écharpe, reproduire, personnel, hurler, pliure, panda, punition, polystyrène, salopette, mimosa, branche, canard, logis, enveloppe, ration, pourri, marmotte, cérémonie, rustique, chausson, parcimonie, extincteur, chantier, pelouse, callosité

	 

	Hurler pendant une cérémonie funèbre, je savais déjà pas si c’était autorisé mais le faire à un mariage, alors là… Et pourtant c’est ce qui s’est passé. Mais on pourra me pardonner sans doute car à l’époque j’étais dans les bras de ma grand-mère, une femme d’aspect assez rustique, qui pour l’évènement portait une écharpe très colorée sur une robe mimosa.

	Quant à moi, j’étais en grande tenue, dans une ravissante salopette avec des canards et une chemisette décorée de petites branches. J’avais des supers petits chaussons aux pieds et mon panda en peluche dans les mains. J’aurais dû nager dans le bonheur mais il se trouve que pendant que mes parents échangeaient leurs anneaux, je faisais un truc très personnel dans ma couche et ça irritait les pliures de mes petites fesses. Alors, vous pensez bien que j’étais pas aux anges !

	Et puis, j’avais faim ! C’était quoi ce chantier en vrai ? Aucun biberon à l’horizon, pas l’ombre d’une ration de petit pot et ma couche sale au derrière. Juste la main de grand-mère, pleine de callosités, qui me caressait la tête. J’étais en mode punition ou quoi ?

	Alors, je criais de plus belle, espérant que ça ferait activer les choses. Sait-on jamais si mes parents décidaient de quitter la fête et de rentrer dans notre chaleureux logis ! Eh beh non ! J’avais beau m’appliquer à reproduire à l’infini le même pleur strident, et Dieu sait que je le faisais pas avec parcimonie, mais l’effet fut nul. Tout le monde riait, dansait sur la pelouse et mangeait des petits fours. J’aurais aimé qu’ils aient un goût de polystyrène, comme çà on serait partis.

	Eh beh pas de chance, encore une fois ! Qu’est-ce que je pouvais bien inventer pour qu’on m’emmène loin de ce coin pourri et sans intérêt pour moi ? Et puis, ce fut le début du miracle : Maman me voyant tout rouge d’avoir tant pleuré m’a pris dans ses bras, a senti ma bonne odeur et on s’est éclipsés tous les deux pour un change en bonne et due forme.

	Quand elle a ouvert ma couche, elle a compris pourquoi j’étais dans cet état : des fesses rouge vif ! Même un extincteur n’aurait pas pu éteindre un tel feu ! Et pendant que Maman me nettoyait en me couvrant de bisous, l’enveloppe du mariage se remplissait. Ils pourraient se faire une belle lune de miel ! Mais pour l’heure, fallait penser à moi, me donner mon repas et ensuite j’irai dormir comme une marmotte !


 

	 

	 

	 

	 

	8 janvier

	 

	 

	 

	Bizarre, sceptique, heureux, boisson, usure, pachyderme, variable, dynamique, ballon, ovation, meurtre, vénérer, hanté, magicien, paperasse, langoureux, hideux, usurpateur, transmettre, concrétiser, oublier, ternir, déguster, mitrailleuse, clown

	 

	Depuis quelque temps, moi qui d’ordinaire étais dynamique et créateur, j’étais bizarre ; j’étais hanté par des questions existentielles, du moins pour moi. Par exemple, moi qui avais une peur panique des obèses, je me demandais comment les pachydermes pouvaient être heureux avec leur cinq tonnes à trimballer. Ou bien, j’étais sceptique à l’idée que les couples résistent à l’usure de la vie à deux quand la boisson vient ternir les relations. Ou encore, comment un usurpateur pouvait impunément commettre ses méfaits et concrétiser ses funestes projets sans être inquiété. Ça me taraudait bien que je n’y puisse rien faire.

	J’aurais aimé être magicien pour transformer la réalité en une vision plus belle. Çà devait être merveilleux que de pouvoir, d’un coup de baguette magique, faire oublier le temps variable en faisant apparaître un soleil radieux, changer un meurtre hideux en une fête fantastique menée tambour battant par des clowns devant un parterre d’enfants tenant des ballons multicolores, bannir les mots cruels sortis à l’encontre de l’être aimé et les muter en papillons pour finir en baiser langoureux.

	Mais la vie n’est malheureusement pas faite de citrouilles qui se métamorphosent en carrosses : elle est juste horriblement courte ; alors à mon sens, il fallait la déguster et transmettre des valeurs positives, faire une ovation à l’amour plutôt que de vénérer les guerres et leurs mitrailleuses. Il fallait abandonner toute paperasse inutile et libérer son esprit vers des cieux plus jouissifs, profiter de l’existence, et apprécier l’instant présent.

	Carpe Diem.


 

	 

	 

	 

	 

	9 janvier

	 

	 

	 

	Amour, amie, herbe, nature, air, ville, Europe, viande, animal, rue, chacal, livre, cheval, crayon, papier, danse, fleur, lumière, père, feuille, jardin, eau, liquide, femme, homme

	 

	J’étais un drôle d’animal, un baroudeur invétéré et insatiable qui parcourait le monde en général et l’Europe en particulier. Je n’avais pas encore de petite amie alors je profitais au maximum de ma liberté. Je passais ainsi ma vie au grand air, en communion intégrale avec Mère Nature, goûtant au plaisir incommensurable de marcher pieds nus sur l’herbe empreinte de rosée matinale. Un pur délice !

	Quand j’étais seul devant l’immensité des plaines du Grand Ouest américain à me délecter du paysage, je repensais à mon père m’emmenant au jardin quand j’étais enfant : du haut de mes cinq ans, ce lieu me paraissait immense et je me souviens que je m’imaginais le roi de cette contrée gigantesque. J’eus un sourire à cette pensée.

	J’avais choisi cette vie d’aventure et de solitude. Pour assouvir mes besoins vitaux, je me devais de chasser quand il n’y avait pas âme qui vive à l’horizon, alors, je partais en quête d’eau pure et de quelque viande, tel le chevalier à la recherche du Graal. Par endroits, la lumière était comme étouffée sous un amas de grands arbres drus, leurs feuilles étant si serrées qu’il m’aurait presque fallu une lampe pour débusquer une fleur géante.

	Au cours de mes pérégrinations autant diverses que variées, j’avais élaboré un livre de toutes les races d’animaux, de fleurs et de liquides rencontrés sur mon passage : ça allait du cheval mongol au chacal doré, en passant par des orchidées à tête de singe et de la sève de Bloodwood aussi rouge qu’un rubis. J’y avais aussi notifié le nom des peuplades et quelques noms d’hommes et de femmes avec lesquels j’avais lié connaissance.

	J’avais emporté un crayon de papier en forme de dauphin, pour faire mes esquisses de paysages et portraits, et un soir que je participais à une danse ancestrale d’une tribu zoulou, un amour de petite fille s’est approchée de moi et m’a regardé dessiner. Elle souriait en voyant le petit cétacé faire des volutes. J’avais bien compris qu’elle découvrait cet animal pour la première fois ; alors, j’ai dessiné des vagues et notre ami nageant et sautant parmi elles. Elle a écarquillé les yeux avec un tel étonnement que ça m’a fait rire. J’ai fini mon croquis marin et le lui ai donné. Cette nuit-là, j’ai fait une heureuse.

	Puis, j’ai continué mon voyage, repris des transports dignes de ce nom et me suis retrouvé cette fois en pleine ville, dans un dédale de rue phénoménal : le centre de Manhattan. Au moins là, je n’aurais pas à chasser pour avoir ma pitance !


 

	 

	 

	 

	 

	10 janvier

	 

	 

	 

	Bière, moto, barbecue, tong, homosexuel, herbe, PSG, soleil, singe, phacochère, clochard, lunette, capsule, maïs, churros, réveil, caillou, épilateur, crème à récurer, balayette, joint de culasse, Guingamp, kébab, boule, jante

	 

	J’étais le total contraire d’un homosexuel : moi, j’aimais boire des bières avec mes potes, devant un bon match PSG/Guingamp par exemple, affalé dans le canapé comme un clochard, au besoin fumer un peu d’herbe tout en vérifiant bien si mes boules étaient toujours d’époque dans mon boxer.

	Avec ma bande, j’aimais parler « joint de culasse et jante », lorgner les grosses cylindrées et les belles motos, surtout sous un soleil brûlant qui les rendaient rutilantes.

	J’aimais le sentiment de liberté, se balader en tongs toute la sainte journée, lunettes fumées sur le nez, déconner, faire des soirées barbecue jusqu’au bout de la nuit avec eux, même si on savait pertinemment que le réveil serait quasi impossible le lendemain. On enlevait les capsules des bouteilles avec les dents au risque de se les péter, ce qui arrivait parfois.

	On faisait les cons, et une fois bourrés comme des coings, il n’était pas rare qu’un de mes potes imite le phacochère en rut. Çà partait en vrille souvent jusqu’à se tartiner de la glace au chocolat sur la tête. Heureusement que moi j’avais plus un poil sur le caillou, çà limitait la casse !

	Et puis, un jour, tout ça s’est retrouvé derrière moi. Je me suis surpris à devenir civilisé, à remplacer les « chips à même le paquet avalées en mode canap » par un « petit kébab sympathique autour d’une table et assis s’il vous plaît » ou bien encore troquer des churros bien gras contre du maïs bio.

	S’en était terminé de mon torse velu à souhait qui me servait bien souvent à récupérer la bouffe mal dirigée : tu m’as fait connaître les bienfaits de l’épilateur. Bon, ce n’est pas que ce fut un plaisir mais, le résultat était probant : de singe, je devenais homme. Puis, petit à petit, le souk dans lequel j’avais mes habitudes s’humanisait lui aussi : j’ai découvert la balayette à WC et la crème à récurer. Il était temps d’ailleurs car à force de faire le porc, je finissais par en devenir un !

	Et tout ça, c’est à toi, ma chérie, que je le dois ; toi qui m’as ouvert les yeux et m’as aidé à changer.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	11 janvier

	 

	 

	 

	Étourdissant, drone, paradoxal, barbecue, voyeurisme, tempête, tortue, zone, montgolfière, attrait, fêtard, arc, trilogie, glacée, bâche, manège, transpirant, dévolu, sarcastique, éloquence, bague, bled, dressage, management, abruti

	 

	J’habitais un bled paumé au fin fond du Périgord. Y avait rien à voir, aucun attrait à venir s’aventurer jusqu’ici. Y avait en tout une vingtaine de pèlerins, dont trois étaient des fêtards de première qui régulièrement allaient « à la ville », un centre de dressage qui avait fermé ses portes l’an passé, et un manège à chevaux qui ne tournait plus non plus. La zone quoi ! Même les barques de l’étang, autrefois tellement prisées par beau temps, dormaient sous une bâche.

	En été, il n’y avait à faire que des balades de santé, et en hiver, que regarder l’étendue glacée du lac et ses abords. Le seul évènement qui avait fait parler de notre village reculé était la violence d’une tempête qui s’était abattue sur nous durant l’automne dernier. Elle avait fait tellement de ravages, que deux personnes avaient péri ; y avait des mauvaises langues qui disaient que pour l’une d’elles c’était pas grave, car ce n’était qu’un abruti. un abruti;au rire sarcastique. abruti, sarcaet al...e.ait "à  Je croyais au début que ce n’était qu’un propos sarcastique lancé en l’air mais il n’en était rien. Y a vraiment des gens bizarres…

	Je disais tout à l’heure qu’il n’y avait rien à voir par chez moi. En fait, oui et non. Pour le touriste, effectivement, c’était trop mort pour provoquer quelque intérêt. Mais pour moi, il y avait une chose essentielle à voir ou du moins espionner : une fille qui vivait à une cinquantaine de mètres de chez moi, dans une grande maison entourée de sapins bien trop touffus pour laisser l’œil s’aventurer dans son domaine. Et moi, même si je l’avais vue de loin, je m’étais mis en tête qu’elle me plaisait. Et j’avais donc décidé d’en savoir plus sur elle.

	En faisant mon barbecue, je pensais à elle. Je la voyais partout, même dans mon sommeil paradoxal où je mettais un genou à terre en lui offrant une bague de fiançailles. J’avais jeté mon dévolu sur un fantasme, Jeu'.je voulais qu'enirif d'u voyeurisme.ait "à  me demandant si elle bronzait sur sa terrasse, si elle avait une piscine, comment elle était vêtue. Je regardais le ciel et me disait « Raaaa... si seulement j’avais une montgolfière, j’aurai pu voir tout ça ». Et puis d’un coup, je me suis rappelé que mon collègue en management avait un drone. Il m’en avait rebattu les oreilles quand il m’avait invité l’autre soir à voir, pour la énième fois la trilogie des Rambo ! Rambo… pffff... désolation... Comme si un homme seul avec un arc pouvait descendre dix hélicoptères ! Fallait grandir un peu !

	Alors, avant qu’il ne branche son lecteur et remette le DVD tant redouté, je me lançais dans une envolée lyrique sur ma voisine indirecte. Mon éloquence était telle que mon collègue écoutait bouche bée et langue presque pendante ; j’avais fait exprès, connaissant son penchant au voyeurisme. Je lui brossais un étourdissant descriptif d’une nana que je n’avais en fait vu que de très loin. Je n’avais pas le choix si je voulais qu’il me prête son engin.

	Il finit par me céder l’appareil et c’est tout transpirant que je l’utilisais. Ce n’était pas une entrée en matière très catholique et je n’étais pas à mon aise du tout. Vous pensez, s’introduire chez quelqu’un comme un voleur, j’étais pas fier. Je voyais de la pelouse, encore de la pelouse et toujours de la pelouse ; puis un toit. J’approchais. Et enfin, je la vis. Elle était de dos, belle fille en bikini, cheveux longs défaits mouillés. Elle devait sortir de sa piscine. Je salivais. Allez, retourne-toi bébé, je suis là.

	
!!!!!!!!!!!!!ès de tortuer$=...us pensez...que et al...e.ait "à Mon souhait s’exauça immédiatement ; et là, damned ! Certes une nana sculpturale, oui, mais à faciès de tortue !



	



	 

	 

	 

	 

	 

	12 janvier

	 

	 

	 

	Inexplicable, souffrance, incompréhension, hasard, sport, famille, travail, décision, lézard, aide, plaisir, voiture, sagesse, argent, chance, chat, dormir, simplicité, écoute, voyage, nœud, information, transport, santé, survie

	 

	J’étais un type qui avait de la chance : j’avais un travail qui me plaisait, qui me rapportait beaucoup d’argent mais qui nécessitait aussi beaucoup de risques quant aux décisions à prendre. Rien n’était laissé au hasard car on ne plaisante pas quand on est golden-boy !

	J’avais également une famille sur laquelle je pouvais compter en toute occasion : chez nous, on ne connaissait ni la souffrance ni l’incompréhension. Tout était limpide, que ce soit dans nos conversations comme dans nos actes. Les informations entre nous circulaient à merveille, toute situation un tant soit peu compliquée trouvait forcément solution grâce à l’écoute que nous avions les uns envers les autres et l’aide mutuelle tenait une place prépondérante dans nos relations. Moi qui aimais la simplicité en tout, ça tombait pile poil.

	J’étais aussi un grand passionné de sport, parcourant avec ardeur tous les types de parcours de santé et privilégiant la marche à la voiture pour les petits déplacements ; sinon j’utilisais les transports bien que parfois, ceux-ci me pénalisent quand il arrivait, pour une cause inexplicable, que le train s’arrête un temps indéfini sur les voies. J’étais d’un naturel calme et serein mais j’avoue qu’en de telles circonstances, toute notion de sagesse me quittait illico et me faisait, dans des cas extrêmes, des nœuds à l’estomac.

	Autrement, j’adorais les voyages. Pour le plaisir certes, mais pas uniquement : quand d’autres partaient à la mer faire le lézard toute la sainte journée, moi j’optais pour crapahuter dans des paysages hostiles avec un strict nécessaire de survie, où on ne trouvait pas un chat. Pousser son esprit et son corps dans ses retranchements, dormir à la belle étoile et vivre un temps en parfaite harmonie avec la nature me revitalisait chaque été.

	Comme quoi, on peut avoir de gros moyens et n’avoir pas besoin de grand-chose pour être épanoui.


 

	 

	 

	 

	 

	13 janvier

	 

	 

	 

	Chausse-pied, cheik, conservation, étain, étalage, homme, matin, monter, montre, pyramidal, pupille, tauromachie, vaccination, zélé, imprimerie, éplucheur, copie, capitale, escrime, falloir, imprécis, mousseux, pêcher, reliquaire, sérieux

	 

	Je suis un inconditionnel des brocantes. J’adore partir très tôt le matin, arpenter les rues chargées d’étalages où se côtoient des objets aussi hétéroclites qu’un chausse-pied en étain d’une époque révolue ou qu’un éplucheur à légumes les sculptant en spirales ou qu’une montre pyramidale gravée de hiéroglyphes dont la conservation était optimale.

	Je n’étais pas un homme zélé, mais j’aimais les belles choses. Je m’étais arrêté devant un nécessaire d’imprimerie qui faisait briller mes pupilles et le propriétaire me montrait avec fierté les copies qu’il avait fait avec. Le vide-greniers comptait beaucoup d’exposants. Il allait me falloir monter et descendre pas mal de rues et ruelles. Quelques mètres plus haut, je tombais sur un beau livre sur la tauromachie bien que je n’approuve pas la pratique. Je préféraiset repartai pêcher, reliquaire, sérieux;falloir, eriegeait de couleur. Une de loin l’escrime, sport que je trouvais beaucoup plus noble ou bien la pêche pour la détente.

	Une lumière attira mon regard : une Tour Eiffel de presque un mètre quatre-vingts qui faisait office de lampe et qui changeait de couleur ; une belle façon d’honorer notre capitale. Et puis il y avait un tas de très vieilles cartes postales, aux contours imprécis, comme grignotés par le temps, ainsi qu’une reproduction à l’identique du reliquaire contenant les ossements de Saint-Louis. Sauf qu’il était marqué « Made in China » derrière et qu’il faisait royalement quinze centimètres de haut. Saint-Louis. Sauf qu'temps.changeait de couleur. Une Je me disais que ça ne faisait pas sérieux mais bon, mon carnet de vaccination contre les choses bizarres et de mauvais goût était à jour !

	Je continuais ma petite balade. Ça rigolait bien là-bas. J’entendais des « Bon Anniversaire ! » Je m’approchais et vis un de mes voisins qui tenait un stand de matériel pour pêcher les poissons d’eau douce. « Hey, Fred, vient donc là ! On fête les douze ans de mon petit dernier ! Pas de champagne mais du mousseux au menu ! »

	Et c’est ainsi que je passais le reste de l’après-midi en leur compagnie, à rire, à boire, à parler de la pêche et repartais même avec une boîte entière de mouches synthétiques de toutes les couleurs. Cadeau de mon sympathique voisin. Une belle balade, une rencontre imprévue et une bonne tranche de rire : je n’avais pas de fortune mais cette journée m’avait rendu riche comme un cheik.


mais cette journée m' mouches de changeait de couleur. Une



	




	 

	 

	 

	 

	 

	14 janvier

	 

	 

	 

	Terreur, cauchemar, engagement, solitude, eugénisme, respect, nuit, amour, addiction, rédemption, mort, anémie, animal, certitude, blessure, rejet, trahison, amitié, ésotérisme, musique, nature, noir, gothique, empathie, excès

	 

	J’étais le résultat de la nuit d’amour déjantée de deux êtres lors d’une soirée gothique. Toutes sortes d’addictions y sévissaient, tous les excès y résidaient, avec une empathie démesurée pour les substances illicites.

	J’avais dix-sept ans et quand je me regardais dans le miroir, j’y voyais le reflet de mon père au même âge : un type qui se complaisait dans le rejet de la société à son égard, qui n’écoutait que de la musique Dark Wave, ne s’habillait qu’en noir, avait les yeux charbonneux, s’adonnait à l’ésotérisme et était aussi livide que s’il souffrait d’anémie. En clair, j’arborais une tête de mort, symbole visible de blessures profondes et certitude d’une solitude non désirée, selon le psychologue que mes parents me forçaient à aller consulter.

	C’est vrai que je ne pouvais pas me targuer de crouler sous l’amitié : les mecs m’attribuaient un genre trop différent pour intégrer leur cercle et visiblement j’étais synonyme de l’union de la terreur et du cauchemar pour les nanas. Donc, aucun engagement de quelque nature que ce soit ne semblait envisageable. Et quand bien même s’eut été possible, je ne voulais pas risquer une trahison future.

	Je scrutais mes parents, qui apparemment s’étaient plongés dans l’eugénisme une fois qu’ils s’étaient rendu compte qu’ils ne seraient désormais plus deux. Comme ils devaient être déçus les pauvres ! Cela dit, je n’étais que le reflet de leur jeunesse passée : ils devaient donc autant me comprendre que moi leur devoir le respect. Je n’étais pas un animal malfaisant, tous crocs dehors après tout ; j’étais leur fils, avec ses qualités, ses défauts, ses abus et qui, un jour comme eux, obtiendrait la rédemption pour enfin mener une vie rangée et fonder à son tour une famille.


 

	 

	 

	 

	 

	15 janvier

	 

	 

	 

	Commémoration, duodénum, druide, effarouché, extra-conjugal, financement, gérontologie, gisement, glaçage, sac à main, bouffer, hideuse, insidieusement, salissure, Saint-Esprit, sénat, sémitique, vouer, vrille, vulgarisation, week-end, zigouiller, zoo.

	 

	Un druide, éminent membre du sénat et grand spécialiste des langues sémitiques avait décidé, du jour au lendemain de tout plaquer et de vouer sa vie aux vieillards. Un choix de carrière tardive qui lui apparaissait comme une évidence depuis qu’il avait vu s’éteindre devant lui des compatriotes, certains morts d’une infection qui s’était insidieusement installée dans leur duodénum, d’autres d’une variante hideuse de la lèpre qui leur avait bouffé tout le visage, d’autres encore qui s’étaient fait zigouiller par des bestioles qui couraient plus vite qu’eux. n vieil illuminéétanat etlantesrationsillage gauloisIl se voyait bien inaugurer le premier service de gérontologie du village gaulois pour éviter à l’avenir de participer aux commémorations narrant les exploits des futurs décédés.

	Notre druide était aussi un auteur avant-gardiste. Il avait eu recours à la vulgarisation pour écrire son almanach prônant les vertus médicinales de plantes aux noms latins. Il lui était primordial que ses connaissances soient comprises par le commun des mortels.

	Mais revenons-en à nos moutons. Ou plutôt à nos sangliers ! Il lui fallait un plan de financement s’il voulait un jour voir naître son service. À moins d’avoir une chance de cocu et de tomber sur un gisement d’or. Le problème étant qu’il n’avait pas de femme et donc qu’elle ne pouvait pas avoir de relation extra-conjugale. Eh merde ! Aucune salissure dans le contrat. Pour une fois qu’un homme aurait bien voulu ! Alors, il ne lui restait plus qu’à trouver un jeune homme qui ne soit pas effarouché par le travail ou bien implorer le Saint-Esprit pour faire aboutir son projet.

	« Cette histoire de druide part en vrille mon chéri, c’est'e historireutir son projet... Staintleonnaissancessation trop drôle ! » dit maman. « Bon, tu sais quoi ? Le gâteau est presque cuit, manque plus que le glaçage que je ferai demain. Va mettre ton manteau, je prends mon sac à main et on va prendre l’air dans cinq minutes. C’est le week-end, faut en profiter ! Je t’emmène promener au zoo. Et demain, nous irons faire une balade en forêt. Sait-on jamais si on y verra des sangliers qui parlent avec un druide ! »



	



	 

	 

	 

	 

	 

	16 janvier

	 

	 

	 

	Carpates, pensée, papier, désespoir, réflexion, yeux, suicide, moyen, existence, entrepreneur, intellect, forme, attrait, soutien, futilité, condition, plume, concession, artifice, béquille, jour, source, possible, puissance, condamnation

	 

	Je suis maître de cérémonie, officiant de concert avec tous les entrepreneurs de pompes funèbres du coin. J’en ai vu défiler des tronches, fallait voir ! Parfois même des sacrées, genre tout droit venues des Carpates, avec des incisives longues comme mon doigt et bien aiguisées en plus ! Le truc tu te dis « Brrrrrr... mieux vaut recouvrir le capot vite fait à celui-là, sait-on jamais s’il avait encore une p’tite faim ! » C’est un drôle de métier dans tous les sens du terme. Parce que figurez-vous, j’ai connu des situations aussi cocasses que tragiques. Comme ce jour de 15 juillet où on a enterré un gars dont l’intellect, aux dires de la famille, était assez élevé. N’empêche qu’il avait succombé à de graves blessures suite à un feu d’artifice mal contrôlé, ce qui montre bien qu’on peut être instruit et mauvais pyrotechnicien.

	Y avait aussi cette femme qui arpentait chaque jour le cimetière à la recherche d’une concession dont elle ne se souvenait pas le nom. À vrai dire, je ne sais même pas si cette pauvre femme se rappelait seulement son prénom à elle. Quand on lui parlait, elle souriait, les yeux dans le vague, plongée dans ses pensées. J’avais pitié et paradoxalement je riais intérieurement quand je la voyais en pleine réflexion pour une chose qui très certainement n’existait même pas.

	Ma dernière inhumation ne fut pas chose aisée : il y avait une atmosphère extrêmement pesante où planait un profond désespoir. La compagne du défunt, dont les formes auraient rendu fou n’importe quel homme, se tenait d’un côté du caveau, face au reste de la famille. Elle qui aurait souhaité du soutien n’avait que reproches acerbes. Tous l’accablaient et la rendaient responsable du suicide de leur enfant, oncle, neveu, frère, petit-fils, selon leur degré de parenté. Moi qui n’étais là que pour assurer l’office, était-il possible qu’à cause de ses attraits plus qu’évidents, elle eut contribué à « pourrir l’existence » de son mari comme semblait le croire le clan ?me semblaient le croire le clan ?nfant, oncle, neveu oumniprésentt'onc

	En fait, je n’avais aucun moyen de faire la lumière sur le sujet. Je ne faisais que mon travail, épiant cependant les réactions de chacun ; le grand-père, par exemple, qui marmonnait je ne sais quoi sous sa moustache grisâtre en pointant la jeune veuve de sa béquille accusatrice ; le père, lui, malmenait sa veste noir corbeau à la quête d’un hypothétique papier où il avait noté son éloge ; la mère, elle, était vêtue d’un tailleur rayé violet et anthracite et d’un chapeau aux plumes assorties, sûrement d’un grand couturier. Personnellement, je trouvais que se parer d’un tel couvre-chef en pareille occasion était pure futilité. À part les officiants présents, elle n’avait rien à prouver sur sa condition ; alors pourquoi un tel déballage ?

	La cérémonie terminée, la famille au grand complet s’en fut et je me retrouvais seul avec celle qui avait essuyé toutes les condamnations. Je lui posais alors la question qui me brûlait les lèvres depuis le début : « Qu’avez-vous fait pour provoquer autant d’hostilité de la part de tous ? » Et sa réponse fut nette et sans bavure : « Je ne suis qu’une source d’ennui pour eux, depuis notre rencontre à Jean et moi. Je l’aimais à la folie et lui, je crois, m’aimait encore plus. J’aurais tout fait pour lui, n’importe quoi qui ait pu le rendre encore plus heureux. Je lui avais tout donné, sauf une chose, cette chose qui a fait basculer une sublime histoire dans l’horreur : je n’étais rien, je n’avais ni puissance, ni rang, ni fortune. Alors, ils s’en sont pris à Jean, ont essayé de le monter contre moi, de casser notre relation, car CHEZ EUX, on ne badine pas avec le petit peuple. Voilà l’histoire, ils versent sur moi leur culpabilité. C’est tout Monsieur. »est tout Monsieur."oi leur e pas avec le petit peuple. voilser not'onc

	Ça faisait quarante ans que j’occupais mes fonctions ; je pleurais pour la première fois.


 

	 

	 

	 

	 

	17 janvier

	 

	 

	 

	Joie, beauté, plaisir, amour, gourmandise, vie, connaissance, glace au citron, ciel, plage, découvrir, soleil, farniente, ballon, voyage, avion, île, volupté, regard, liberté, courir, bain, sel, maillot, igloo

	 

	Je suis un épicurien qui aime la vie et ses plaisirs. Les jeux de l’amour me procurent toujours une joie immense. Je savoure chaque gourmandise que la nature me donne. La beauté est partout pour qui sait regarder : comme s’allonger sur la plage et s’amuser à trouver un lion ou un ours dans les nuages d’un ciel encore azur ou s’adonner au farniente, une glace au citron à la main, en se protégeant d’un soleil brûlant.

	Je prends très souvent l’avion, encore une fois par envie. Rien de plus grisant que de s’envoler vers une île paradisiaque, espace de liberté totale ou je peux courir aussi loin que je veux, prendre des bains de mer vivifiants en compagnie d’une fille sublime, la volupté incarnée : imaginez mon regard sur cette déesse, vêtue d’un simple bas de maillot et d’un t-shirt moulant ses seins gonflés comme des ballons ; elle sortirait de l’eau, sa peau nacrée aurait le goût du sel. Mon Dieu, quel voyage !

	Mais autant il est vrai que j’ai quelques miles dans les jambes, autant je n’ai malheureusement pas encore fait la connaissance de cette nana de rêve. Il faut la découvrir me direz-vous, oui, évidemment... Mais ces jolies formes que j’espère voir un jour ne seront pas pour l’immédiat : mon prochain périple m’emmènera au pays des igloos !


 

	 

	 

	 

	 

	18 janvier

	 

	 

	 

	Voiture, amour, enfant, moto, champ, silence, Corse, parent, animaux, maison, escalier, lumière, lune, étoile, naissance, mort, photo, cloche, brevet, permis, neige, pavé, secours, papa, maman

	 

	Chez mes parents, c’est la maison de l’amour. Ils vivent en Corse, île de beauté et de lumière où le temps semble suspendu, où le silence est roi et où le réveil se fait grâce à la volée de l’unique cloche de la petite église à deux pas de chez eux.

	Leur logis est juste assez grand pour la famille que nous étions : un rez-de-chaussée et un étage relié par un solide escalier de chêne, taillé par le grand-père à l’époque de sa jeunesse. Ici, pas d’issue de secours mais une porte d’entrée massive et trois grandes fenêtres aux volets de bois donnant sur des champs d’oliviers à perte de vue.

	Elle en a connu cette demeure, entre la naissance de pas moins de quinze enfants et la mort de trois de nos anciens. Et à chaque évènement, une photo supplémentaire est posée sur le lourd buffet du salon ou accrochée au mur de terre. C’est la manière de dire « Tiens, une nouvelle bouille est parmi nous, ou bien il est parti mais il est encore présent à nos côtés ». C’est selon. Et tous ces clichés côtoient le brevet d’infirmière de la fille aînée autant que le portrait de mariage jauni de papa et maman.

	Ici, c’est aussi le refuge pour animaux : les bêtes vivent en harmonie parfaite avec les membres de notre grande famille. Quatre de mes frères sont bergers et partent souvent coucher à la belle étoile pour garder leur troupeau. Une année, ils ont connu la morsure du froid qu’ils n’avaient pas prévu. Aucun signe avant-coureur n’avait permis de prévoir cette arrivée soudaine de l’hiver et aucun abri à l’horizon. Ils avaient dû faire avec. Et lors des veillées de Noël, où nous sommes presque tous ensemble près d’un bon feu à déguster un pavé de sanglier chassé pour l’occasion par un autre frère, nous reparlons de cette tranche de vie. Ils se souviennent de cette lune si grosse et si lumineuse vingt minutes avant et qui subitement avait disparu sous un épais rideau de neige.

	Un vrombissement de moto, la petite dernière arrive. Maman n’est jamais rassurée avec elle. Pourquoi diable n’a-t-elle pas opté comme tout le monde pour une bonne voiture ? Alors, à chaque fois je la prends dans mes bras après avoir retiré mon casque, l’embrasse et lui dis « Tu vois, pas la peine de t’angoisser, je suis en une seule pièce ! ».


 

	 

	 

	 

	 

	19 janvier

	 

	 

	 

	Grandiose, blond, mer, planète, joueur, juge, or, pied, tsar, brun, beauté, magique, Balkans, craquer, plomb, place, fête, acte, soleil, maître, envie, divan, Épicure, vainqueur, moi

	 

	J’appartenais à l’école d’Épicure : je m’adonnais volontiers aux bonnes choses que la vie m’offrait et plutôt deux fois qu’une. Ce n’était pas que j’étais joueur, c’était juste que sur cette planète, on n’a qu’une seule chance de jouir des beautés de l’existence.

	Alors, oui j’étais pour les fêtes grandioses à la place de rester chez soi assis sur un divan ; et encore oui pour être le maître d’un grand domaine depuis que j’avais signé son acte de vente l’an passé. Mais parallèlement à tout ça, je vivais largement en dessous de mes moyens.

	J’étais un petit brun râblé, j’aurais préféré être un grand blond élancé ; mais c’est comme ça, Dieu a voulu que je sois ainsi, je ne le juge pas. Je n’avais pas de pied bot, alors que dans ma famille, cette malformation, sans être héréditaire, était déjà arrivée. Alors, je n’avais pas à me plaindre de mon état. J’avais d’ailleurs assez de plomb dans la cervelle pour être pleinement conscient de ma bonne fortune : certes, je ne vivais pas comme le Tsar, mais mes revenus étaient plus qu’honorables ; je vivais des moments privilégiés avec mon épouse avec, entre autres, notre voyage dans les Balkans en juin chaque année ; je n’étais pas homme à craquer pour n’importe quelle babiole si belle soit-elle et donc je ne touchais que rarement au pécule : par choix et par sagesse, sachant qu’une vie de qualité ne se conçoit pas un uniquement en dépensant son argent.
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